






inaccessibles aux lézards (thécadactyle, hémidactyle ?, anolis). De plus, elle se comporte en 

prédateurs des lézards et des éleuthérodactyles. Par sa grande capacité de déplacement, elle 

possède un pouvoir de colonisation très rapide ; par sa capacité à se cacher dans des endroits 

frais et humides, elle survit aux épisodes climatiques secs ; par son anthropophilie et sa pré-

dilection pour les palmiers d’ornement, sa capacité de passage d’île en île est considérable ; 

par son opportunité à pondre dans n’importe quel point d’eau, elle se reproduit très rapide-

ment et elle devient sexuellement mature à un an. Toutes ces caractéristiques font de la rai-

nette de Cuba, également très prisée des terrariophiles, un modèle d’amphibien envahisseur 

particulièrement “performant” (Breuil 2002).

Dans ces îles sèches où les points d’eau sont peu nombreux, il serait nécessaire de les 

surveiller et de pêcher les reproducteurs, les pontes et les têtards. Par ailleurs, il serait inté-

ressant d’empoissonner (Tilapias) les points d’eau artificiels et de grillager les citernes afin 

de diminuer le nombre de sites de reproduction potentiels. Les pullulations de la rainette de 

Cuba sont cycliques ; les années sèches, les rainettes de Cuba sont peu observées. En revan-

che, lors d’une succession d’années pluvieuses, la rainette de Cuba prolifère de nouveau ce 

qui montre sa capacité d’adaptation (Breuil 2002).
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Figure 5 : La rainette de Cuba (Osteopilus septentrionalis), Saint-Barthélemy, femelle en position d’af-
fût.

Figure5: Cuban tree-frog (Osteopilus septentrionalis), Saint-Barthélemy, an hunting female.



Le développement des pépinières dans les Antilles françaises qui importent des végétaux 

de Floride est responsable de l’arrivée de cette espèce sur les îles du banc d’Anguilla. Les 

nombreux transports de touristes entre les différentes îles du Nord ont aussi pu participer à la 

dissémination de l’espèce. Il est à craindre, à moins que cela ne soit déjà produit, que des 

importations de végétaux en provenance de Floride conduisent à l’arrivée en Guadeloupe et 

en Martinique de la rainette de Cuba et d’autres passagers clandestins (autres rainettes, gec-

kos, serpents,…). Il est urgent que les conteneurs de plantes en provenance des États-Unis et 

d’Amérique du Sud soient contrôlés sérieusement et que les personnels des services vétéri-

naires, de la protection des végétaux et des douanes soient formés afin d’éviter l’arrivée de 

ces indésirables. Il faudrait également que la population locale soit régulièrement sensibili-

sée à ce danger, qui pèse sur les espèces locales.

C.	 La rainette x-signée 

La rainette x-signée (Scinax cf. x-signatus) a été découverte pour la première fois dans 

une mare en Grande-Terre en août 2003 (Breuil 2004). Un têtard avec une nageoire caudale 

haute a été observé au milieu d’une mare de pâturage en arrière-plage au milieu de têtards de 

Chaunus marinus. Nous avons immédiatement cherché autour de la mare des individus méta-

morphosés. Entre les pierres du talus de la route se cachaient des milliers d’imagos (Fig. 6). 

Quelques-uns ont été capturés et le développement de leurs dessins dorsaux avec deux séries 

de deux parenthèses inversées a permis de les rattacher provisoirement à Scinax cf. x-signa-

tus. Cette espèce atteint environ 55 mm, soit un centimètre de plus qu’E. martinicensis. Fai-

vovich et al. (2005) ont placé cette espèce dans le clade de Scinax ruber. Par ailleurs, des 

habitants de ce secteur nous ont mentionné l’apparition subite de chœurs de “grenouilles” 

particulièrement bruyant dans une mare en 2002 dont les prospections ont révélé par la suite 

la présence de cette rainette.

La rainette x-signée (Fig. 7) habite l’Amérique centrale et l’Amérique du Sud (Duell-

man 1970 ; Lutz 1973 ; Lescure & Marty 2000). La systématique de ce groupe de rainettes 

est loin d’être stabilisée (Faivovich et al. 2005), ce qui ne facilite pas les problèmes de la 

détermination des populations transplantées. Les nombreux transports de bois d’Amérique 

du Sud, de tuyaux de canalisation et de matériaux de construction sont des moyens d’entrée 

particulièrement efficaces. La rainette des maisons et la rainette x-signée ont pu arriver par 

ce canal et par le transport de végétaux d’ornement pour les pépinières et les jardineries.
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Des recherches complémentaires menées en 2005 par Béatrice Ibéné, Pascal Bourdin et 

Marie Bonnin ont conduit à la découverte de nouvelles stations de cette espèce dans tout le 

sud de la Grande-Terre. La rainette x-signée est présente dans la banlieue de Pointe-à-Pitre, 

aux Abymes, à Gosier à Sainte Anne, dans les Grands-Fonds à Saint-François et au Moule. 
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Figure 6 : Imagos de rainette x-signée (Scinax cf. x-signatus), Grande-Terre de Guadeloupe.

Figure 6: Scinax cf. x-signatus, imagos, Grande-Terre .

Figure 7 : Rainette x-signée (Scinax cf.x-signatus), individu d’un an, Grande-Terre de Guadeloupe.

Figure 7: Scinax cf.x-signatus, an one year-old individual, Grande-Terre, Guadeloupe.



Elle occupe ainsi tout le secteur situé au sud de la plaine de Grippon (carte 2). Elle a été trou-

vée en grand nombre près des jardineries et des pépinières qui ont sans doute été une des 

portes d’entrée. Des “grenouilles bizarres” étaient signalées dès 2001 dans une pépinière de 

Grande-Terre (Renaud Boistel, comm. pers., 2001), cette pépinière abrite effectivement la 

rainette x-signée. La rainette x-signée est présente aussi dans le nord de la Basse-Terre 

(Breuil 2004). Elle est connue du Lamentin (Centre commercial de Destreland, Fred Martail, 

comm. pers, avril 2005), des hauteurs de Sainte-Rose où elle a été observée avec Ramphoty-

phlops braminus (Louis Maxime, comm. pers., août 2007), elle est aussi présente, plus au 

sud dans la région de Goyave. Une donnée non confirmée fait état de cette espèce en côte 

sous le vent.
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Carte 2 : Répartition de Scinax cf. x-signatus en Guadeloupe et dépendances proches.

Map 2: Distribution of Scinax cf. x-signatus in Guadeloupe and dependances.



La présence de “grenouilles” à Marie-Galante nous a été signalée par Jean Lubin (Garde 

au Parc national de Guadeloupe) dès 2002. En 2007, l’un de nous (BI) a confirmé la présence 

de la rainette x-signée dans le nord de Marie-Galante.

En Guadeloupe, la rainette x-signée fréquente les milieux anthropisés (jardins, prairies à 

bétail, mares à bétail). Tout comme la rainette des maisons en Martinique, elle entre dans les 

habitations. À Saint-François, elle a été observée dans le même pot de fleur que les éleuthé-

rodactyles de la Martinique et de Johnstone. 

La rainette x-signée présente en Guadeloupe se reproduit dans différents points d’eau 

naturelle : étangs d’eau douce, zones inondables, abords de lagunes saumâtres des mangro-

ves, lisière de forêts marécageuses, fonds de vallée (Grands-Fonds). La présence de cette 

rainette dans les lagunes d’eau saumâtre montre les capacités d’adaptation de cette espèce à 

de nombreux biotopes. Certaines mares où elle se reproduit sont dans des pâturages totale-

ment dépourvus d’arbres. Selon Lescure & Marty (2000), Scinax cf. x-signatus, en Guyane, 

est une espèce nocturne, arboricole, de forêt primaire, qui se reproduit en saison des pluies 

dans les mares forestières. La biologie du Scinax cf. x-signatus présent en Guadeloupe est 

donc différente de celle de Guyane. S’agit-il de la même espèce que celle qui a été décrite par 

Lescure & Marty (2000) qui montrerait alors d’étonnantes capacités à s’adapter à une nou-

velle niche écologique ou d’une autre espèce de ce groupe du nord de l’Amérique du Sud ? 

Cette situation montre la difficulté de rattacher des espèces introduites dans des îles à des 

formes continentales dont la systématique est mal connue.

Depuis sa découverte en août 2003, la rainette x-signée continue son expansion et colo-

nise de nouvelles mares, prairies humides, fonds de vallées inondées. La colonisation semble 

se dérouler du littoral vers l’intérieur des terres. Les années 2004 et 2005 ont été particulière-

ment pluvieuses et de nombreux points d’eau ont persisté durant la saison sèche. Cette situa-

tion a allongé la période de reproduction et à favoriser la colonisation de cette espèce. La 

rapidité de l’extension de cette rainette est un problème qu’il ne faut pas négliger. En été 

2007, une espèce de rainette a été découverte à la Désirade dans une lagune où des “milliers” 

d’individus étaient présents et se sont installés dans les maisons (Anthony Levêque, comm. 

pers., septembre 2007). La rainette découverte à la Désirade est bien Scinax cf. x-signatus. 

Le scénario d’arrivée et d’extension de la rainette x-signée semble être le suivant : arri-

vée probable dans une pépinière en Grande-Terre (2001), arrivée à Marie-Galante (2002), 

extension sur l’est de la Grande-Terre (2003), arrivée sur la Basse-Terre (2004), extension 
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très importante sur la Grande-Terre (2004-2007), poursuite de l’extension sur le nord de la 

Basse-Terre, arrivée à la Désirade en 2007. La dispersion des stations sur la Basse-Terre sug-

gère un transport par véhicule plutôt qu’une colonisation de proche en proche (comme l’at-

teste aussi la présence de Ramphotyphlops braminus dans des stations très proches voire 

identique de celles de la rainette) alors que sur la Grande-Terre, la colonisation semble plus 

naturelle.

Conclusion

La France possède donc le triste privilège d’héberger et de multiplier trois espèces d’Hy-

lidés anthropophiles et envahisseurs. Saint-Martin et Saint-Barthélemy sont colonisés par 

une espèce des Grandes Antilles, mais la voie d’importation est passée et passe par la Floride. 

Cet exemple montre bien que si les Américains avaient contrôlé les conteneurs importés de 

Cuba avant la Guerre froide ou le matériel en provenance de la base de Guantanamo, ils 

auraient évité d’importer chez eux la rainette de Cuba qui commence sa descente vers le sud 

de l’arc Antillais. Sa prolifération en Floride s’accentue, sa facilité à se dissimuler dans des 

fentes ou à la base des feuilles de palmiers font de cette espèce un passager clandestin de pre-

mier ordre. Si la rainette de Cuba n’était pas arrivée en Floride, elle ne serait sans doute pas 

dans les Petites Antilles.

Il est encore possible de contrôler la rainette de Cuba à Saint-Barthélemy si l’on lance 

une campagne de surveillance des points d’eau qui sont facilement accessibles. En assurant 

une pression de pêche sur les têtards dans les milieux aquatiques pendant plusieurs années, il 

est possible d’aboutir à une très forte diminution de la population de la rainette de Cuba, 

voire son élimination de l’île sous réserve qu’elle n’y soit plus réintroduite. En revanche, à 

Saint-Martin, la situation est plus difficile. Le contrôle de la rainette de Cuba dépend de la 

collaboration avec les Néerlandais et les milieux aquatiques sont plus diversifiés et moins 

accessibles qu’à Saint-Barthélemy.

La Guadeloupe et dépendances proches et la Martinique sont colonisées par deux espè-

ces très anthropophiles d’Amérique du Sud. La prolifération de la rainette des maisons en 

Martinique multiplie sa probabilité de transport sur les autres îles de la Caraïbe. Devant 

l’abondance des points d’eau en Guadeloupe et en Martinique, il est illusoire de penser que 

l’on pourra éliminer les deux Scinax faute de moyens humains et financiers suffisants. Ces 
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deux espèces nocturnes n’ont pas de prédateurs, toutefois les différentes espèces de hérons et 

d’aigrettes sont des prédateurs des têtards et des adultes présents à l’eau ou dans la végéta-

tion basse. Compte tenu de l’importance du trafic entre la Guadeloupe et la Martinique, il est 

à craindre que ces îles échanges leurs rainettes.

Les observations de terrain révèlent deux différences essentielles dans la biologie des 

deux espèces de Scinax. Scinax ruber de Martinique montre une préférence extrêmement 

marquée pour la reproduction dans différents points d’eau de petite taille (bassines et réci-

pients en plastique, tonneaux, bidons, baignoire, congélateurs, réfrigérateurs,…) ce qui favo-

rise son extension intrainsulaire. En revanche, Scinax cf. x-signatus se reproduit principale-

ment dans des mares, des étangs et des lagunes d’eau saumâtre. Cette dernière caractéristique 

en fait un redoutable candidat à la colonisation d’autres îles. Un inventaire des points d’eau 

est nécessaire pour suivre et limiter la prolifération de ces rainettes.

L’importation des végétaux d’ornement, de bois et de matériaux de construction sont des 

canaux d’entrées pour ces deux Scinax. L’abondance des rainettes autour des pépinières et 

des jardineries qui forment aussi des milieux attractifs, car bénéficiant d’une humidité impor-

tante, a pu constituer des tremplins pour la colonisation d’autres parties de l’île. Leur grande 

capacité de course et de saut font des Scinax des colonisateurs très efficaces. Il est à craindre 

que ces rainettes réussissent à s’établir dans les forêts humides en empruntant les voies de 

communication et en se reproduisant dans les différents milieux artificiels (bidons, bassi-

nes,…) abandonnés sur le bord des chemins.

Ces trois espèces d’Hylidés sont des espèces envahissantes. Elles étendent spontané-

ment leurs aires de distribution, mais de façon plus générale à la suite d’une introduction par 

l’Homme, et se mettent à pulluler dans les zones qu’elles ont nouvellement colonisées 

(Ramade 2002).

La seule possibilité qui reste, pour éviter l’arrivée d’autres espèces allochtones, est que 

les services administratifs compétents contrôlent les conteneurs – notamment en provenance 

de l’Amérique du Sud – à l’arrivée en Guadeloupe et en Martinique, mais également au 

départ des îles du Nord et de la Guyane afin que nos espèces envahissantes n’aillent pas per-

turber les écosystèmes des autres îles de la Caraïbe. Les services concernés (douanes, protec-

tion des végétaux, services vétérinaires) ont été informés de ces dangers. L’éleuthérodactyle 

de Johnstone est arrivé à Cayenne (Lescure & Marty 1996), dans les diverses dépendances 

de la Guadeloupe (Breuil 2002) et il s’étend en Amérique du Sud (Kaiser et al. 2002). Tous 
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ces auteurs ont considéré que les transports humains étaient responsables de la dissémination 

de cette espèce envahissante.

Des études génétiques seraient nécessaires pour découvrir l’origine des individus ayant 

donné souche aux populations des différentes espèces d’Hylidés présentes dans les Antilles 

françaises. Autant Scinax ruber de Martinique est similaire à ceux qui vivent en Guyane 

autant Scinax cf. x-signatus de l’archipel Guadeloupéen n’est pas facilement rattachable à 

une espèce des Guyanes. Toutefois, pour ces espèces, il n’y a aucune ambiguïté quant à l’ori-

gine humaine et récente de ces introductions. En revanche, la situation est plus délicate pour 

l’allobate de Martinique. Ces arrivées de rainettes s’inscrivent dans un contexte plus général 

de déplacements d’amphibiens et de reptiles entre les différentes îles de la Caraïbe et les 

continents américains.

Ainsi, les Antilles françaises possèdent hélas deux autres tristes records herpétologiques 

dans la Caraïbe, celui de la plus grande perte de biodiversité et celui d’héberger le plus grand 

nombre d’espèces allochtones (Breuil 2002, 2003, 2004, soumis ; Ibéné 2000). Cette fois-ci, 

les autorités ne pourront arguer que les herpétologues n’étaient pas du même avis pour justi-

fier l’absence de mesures concrètes (ce type d’arguments avait été avancé à l’époque pour 

justifier l’inertie devant la disparition d’Iguana delicatissima) pour limiter ces arrivées 

intempestives et la colonisation des îles. L’arrivée d’espèces allochtones d’anoures et de rep-

tiles n’est pas spécifique aux îles françaises des Caraïbes. Les îles d’Hawaii sont particulière-

ment touchées par ce phénomène (McKeown 1996). Plus récemment, l’île de Guam dans le 

Pacifique a vu l’arrivée de 8 espèces d’anoures sur la période 2003-2005 dont trois ont établi 

des populations reproductrices (Fejervarya cf. limnocharis, F. cancrivora, Eleutherodactylus 

planirostris), les cinq autres espèces n’ont pour l’instant pas fait souche (Christy et al. 2007). 

Ces auteurs considèrent aussi que ces implantations augmentent le risque de passage de ces 

espèces dans d’autres îles par le transport maritime et qu’elles fournissent des proies pour 

une autre redoutable espèce envahissante, le serpent Boiga irregularis.

Les études et les actions menées par les herpétologues et les associations de protection 

de la nature dans les autres îles des Antilles montrent, sans ambiguïté, l’importance du pro-

blème posé par des espèces allochtones pour une conservation durable de la biodiversité dans 

la Caraïbe. Les espèces envahisseuses sont considérées par l’UICN comme étant la troisième 

cause de perte de la biodiversité. La vitesse de colonisation des Hylidés est très importante 

comme l’indique les suivis de la rainette de Cuba depuis son arrivée à Saint-Barthélemy en 
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1995, de la rainette x-signée en Guadeloupe depuis 2001, de la rainette des maisons en Mar-

tinique depuis 1997, de l’extension de l’iguane commun sur la Basse-Terre et la Grande-Ter-

re depuis le milieu des années 90. La capacité de la rainette x-signée à se reproduire dans les 

milieux saumâtres de mangrove en fait un candidat très sérieux à l’exportation par bateau. 

Ainsi, la construction d’un port de plaisance à Anse Dumont (Saint-Félix, Grande-Terre) 

dans une zone où cette espèce est très abondante augmente la probabilité de colonisation 

d’autres îles. L’arrivée très récente de cette rainette à la Désirade pourrait s’interpréter en ce 

sens. L’ASFA (2005) a édité des plaquettes d’information sur les “grenouilles de Guadelou-

pe” et a réalisé de nombreuses formations et articles de presse pour indiquer le danger que 

représentent ces espèces de rainettes indésirables. Comme Breuil (2003) l’a déjà suggérée, 

cette liste d’espèces allochtones est loin d’être close.

Lorvelec et al. (2007) ont rédigé une synthèse de l’herpétofaune de Guadeloupe et de 

Martinique, sans aucune donnée personnelle de terrain, qui se veut refléter la situation actuel-

le de l’herpétofaune et des menaces qui pèsent sur elle. Ce travail est une compilation des 

données essentiellement de Breuil (2002, 2003, 2004) et de Breuil & Ibéné (2004 : conféren-

ce présentée au colloque de la SHF) qui n’apporte aucune information nouvelle sur l’état de 

l’herpétofaune terrestre des Antilles françaises. Faute de données nouvelles de terrain, cette 

publication ne tient pas compte des changements considérables survenus dans ces îles depuis 

plus de 5 ans. Par exemple, ce travail ne mentionne pas les arrivées récentes d’amphibiens et 

de reptiles exotiques sur les îles françaises, la régression des populations des différentes 

espèces autochtones et l’extension d’espèces envahisseuses. Ainsi, Breuil et al. (2007) ont 

montré la disparition, à la suite de la compétition et de l’hybridation avec Iguana iguana, des 

populations d’Iguana delicatissima de Basse-Terre et de Grande-Terre connues au milieu des 

années 90. La synthèse de Lorvelec et al. (2007) donne un visage de la faune herpétologique 

des Antilles françaises dans un meilleur état de conservation qu’elle ne l’est réellement.

Ainsi, ces trois Hylidés ne sont qu’un exemple des menaces qui pèsent sur l’herpétofau-

ne antillaise, d’autres espèces d’amphibiens et de reptiles se sont installées dans les îles fran-

çaises et qui ont sans doute profité des mêmes voies d’entrée que les rainettes. Les exemples 

mentionnés ci-dessous illustrent à quel point la Guadeloupe et la Martinique sont vulnérables 

et que ces trois rainettes ne constituent qu’une partie des espèces d’amphibiens et reptiles 

introduits. Ainsi, depuis les publications de Breuil (2002, 2004), la Basse-Terre et la Grande-

Terre ont vu arriver : le typhlops brame (Ramphotyphlops braminus) ; la Grande-Terre, le 
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tockay (Gekko gecko) déjà connu de Martinique (Breuil 2004) ; Marie-Galante et la Désira-

de, la rainettte x-signée (Scinax cf. x-signatus), sans compter un python améthyste d’environ 

4 m de long (Morelia amesthistina), échappé de captivité, comme l’atteste la découverte, 

début 2008 sur Basse-Terre, d’une mue presque complète attribuable à cette espèce. Un tra-

vail d’actualisation de la situation de l’herpétofaune de Guadeloupe est en préparation avec 

le groupe “Iguane de Guadeloupe” piloté par l’association “Le Gaïac” et L’ASFA qui fera le 

point sur les changements survenus depuis une dizaine d’années et qui ne sont pas mention-

nés dans la synthèse de Lorvelec et al. (2007).

Par ailleurs, la Martinique a vu arriver ses premières couleuvres à gouttelettes (Panthe-

rophis guttata) qui peuvent être aussi bien des échappées que des introduites avec du fret 

(2005, 2006). Un boa constricteur d’élevage (Boa constrictor sp.) a également été découvert 

dans le sud martiniquais (2007). Plus étonnant, deux couleuvres à collier (Natrix natrix) ont 

été ramassées écrasées sur le port de Fort-de-France avec des voitures en provenance d’Eu-

rope (2007). En septembre 2007, un boa arc-en-ciel (Epicrates cenchria) a été trouvé vivant 

sur ce même port dans un conteneur de noix de coco en provenance de Trinidad et des frag-

ments de mue d’Iguana iguana ont été découverts en 2001 dans un cargo de même prove-

nance. Ces arrivées martiniquaises sont développées dans Breuil (soumis).

La découverte dans le fret et sur les ports des Antilles françaises de reptiles de grande 

taille montre sans ambiguïté l’existence de transports d’animaux entre l’Europe et les Améri-

ques. Ces transports ont aussi lieu dans les deux sens. Entre les Amériques et la Caraïbe, le 

trafic maritime est particulièrement développé et source d’entrée de nouvelles espèces dont 

seules les grandes ou potentiellement dangereuses attirent le regard. 
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